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Retour sur expérience pédagogique,
la gestion par la science-fiction :

intérêts et limites d’une invitation tacite à philosopher

Alice Anberrée, Lirsa (EA4603), Conservatoire national des arts et métiers,
alice.anberree@lecnam.net

8ème Congrès annuel de laSPSG :
« Philosophie(s) du management : pourquoi philosopher en sciences de gestion ? »

Paris (distanciel), 19-21 novembre 2020

Cette  communication  aborde  la  question  de  « pourquoi  philosopher  en  sciences  de  gestion »  en 
ciblant un groupe particulier de personnes : celui d’étudiants d’un cursus généraliste (Institut d’études 
politiques), avec une majeure en sciences de gestion, ayant mené une première expérience de stage 
en organisation, et appelés à commencer dans les deux ans une alternance et /ou un emploi à temps  
plein.

En  tant  qu’enseignante  de  GRH  auprès  de  ces  étudiants,  mon  objectif  était  de  les  amener  à 
philosopher en sciences de gestion pour accompagner une évolution progressive de posture de leur 
part :  depuis la relative passivité des premières années d’études (associée à la réception de cours 
magistraux, et à l’exécution d’exercices pour beaucoup très normés demandés en TD), vers plus de 
réflexivité, de pro-activité et d’autonomie pour trouver leur place dans le monde du travail, et assumer 
les  responsabilités  liées  à  leurs  emplois,  en  contexte  souvent  plus  incertain  que  celui  des 
enseignements et exercices.

Dans ce but, j’ai eu recours au recueil de nouvelles de science-fiction  Au bal des actifs – Demain le  
travail (Adàm et Hiet, 2017). J’y voyais plusieurs avantage :

• une présentation de situations concrètes incarnées par des personnages auxquels les étudiants 
pourraient s’identifier ;

• des récits complets, avec moins de « filtres » et de focus que dans ceux d’études de cas, afin de 
renforcer  l’effort  de  « tri »,  et  d’interprétation  personnelle  des  étudiants  pour  les  analyser, 
comme cela sera le cas dans leur futur professionnel ;

• une  projection  dans  les  futurs  imaginés  par  les  auteurs  du  recueil,  contemporains  des 
étudiants,  qui  permet d’interroger  les  représentations du monde  du travail  à  l’œuvre  dans 
l’opinion publique ;

• un caractère souvent extrême des situations proposées (mondes apocalyptiques,  inégalités 
sociales poussées au maximum, technologies avancées,…), susceptible de plus interpeler voire 
choquer  ou  déranger  les  étudiants  que  d’autres  genres  de  récits,  et  de  faciliter  ainsi 
l’interrogation philosophique.

J’ai proposé aux étudiants d’analyser la nouvelle du recueil de leur choix, au prisme des enjeux de 
GRH  qui  la  sous-tendaient  (mais  avec  une  délimitation  très  large  de  la  discipline,  autorisant  des 
ouvertures conséquentes vers l’économie, le droit,  la sociologie,  la philosophie,  l’histoire,...),  et en 
s’appuyant sur les travaux scientifiques disponibles en la matière.

Cette  communication  vise  à  restituer  cette  expérience,  les  enseignements  qu’elle  apporte  et  les 
questions qu’elle pose quant à l’intérêt de philosopher en sciences de gestion pour des étudiants en 
fin de cursus de formation initiale (pourquoi philosopher en sciences de gestion), mais aussi quant aux 
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façons, pour nous enseignants, de les accompagner dans cette démarche (comment philosopher en 
sciences de gestion).

Il s’agit donc plus d’un témoignage que d’une communication scientifique, dans l’optique de prendre 
du  recul  sur  l’expérience  menée,  de  recueillir  des  conseils  et  commentaires  de  collègues  plus 
expérimentés pour en améliorer les prochaines éditions, et d’éventuellement aider d’autres collègues 
à mettre en place des dispositifs similaires. Je procéderai en quatre temps : une explicitation de mon 
intention initiale, une présentation du dispositif pédagogique, une discussion des apports et limites 
de cette expérience, puis une synthèse des apports et limites de la réflexion menée.

Intention initiale
Cette communication s’appuie  sur  une expérimentation  menée  pendant un  cours  de GRH de 4ème 

année post-bac. Ce dernier s’est tenu à un moment où les étudiants entament, par des engagements  
associatifs et des stages, puis une alternance et la fin de leur formation initiale,  leur entrée sur le  
marché du travail,  et  avec elle l’amorce d’une prise de responsabilités en organisations.  Un enjeu 
fondamental des enseignements est alors de développer leur autonomie et leur esprit critique, ce que 
j’assimile  à  l’ambition  de  philosopher  en  sciences  de  gestion.  Pour  appuyer  cette  incitation  à 
philosopher, l’analyse de nouvelles de science-fiction semble un outil particulièrement approprié.

L’ambition de philosopher en sciences de gestion
Le cours de gestion des ressources humaines concerné par le dispositif étudié est l’objet, au moment 
du travail, d’un déplacement dans la maquette générale des enseignements, pour passer de la 2ème à la 
4ème année. Le temps du tuilage, deux promotions le reçoivent en « doublon », et retrouvent ainsi en 
4ème année un cours au même intitulé que celui déjà suivi en 2ème année par la plupart des étudiants1. 
Ces deux cours s’inscrivent à la suite d’un premier, d’introduction à la gestion, dispensé en première  
année à toute la promotion, et qui présente séquentiellement différentes fonctions sous-disciplines de 
gestion (gestion de production, comptabilité, GRH, marketing, stratégie).

Or, comme les étudiants concernés ne rejoindront que très minoritairement des services et fonctions 
de gestion des ressources humaines, approfondir encore les connaissances qu’ils avaient déjà dans le 
domaine grâce aux cours de 1ère et 2ème année, suivi en première année n’était pas prioritaire. L’était  
par contre de les aider d’une part à prendre conscience que ces connaissances sont perpétuellement 
mises à jour et complétées par les praticiens et les chercheurs en sciences de gestion, et à intégrer  
continuellement par  eux-mêmes ces  évolutions à  leurs  réflexions ;  d’autre  part  à  tenir  compte  du 
caractère  contingent  des  situations  de  gestion,  en  s’interrogeant  systématiquement  sur  les 
correspondances  entre  ce  qu’ils  savent,  ce  qu’ils  observent,  les  divers  discours  auxquels  ils  sont 
confrontés et leurs propres décisions et actions. 

En  conséquence,  j’ai  défini  l’objectif  de  ce  cours  comme  l’accompagnement  final  d’une  évolution 
progressive de posture entamée dès la 1ère année :

• depuis celle plutôt passive d’étudiant.e.s découvrant un champ de connaissances et recevant 
comme (au moins provisoirement) donnés les éléments d’un cours magistral descendant (ici,  
celui d’introduction à la gestion en 1ère année) ;

• vers celle plus active de récents stagiaires2 et futurs salariés3 qui s’approprient, questionnent, 
critiquent, complètent,... les éléments dont  ils disposent pour décider et agir au quotidien en 

1 Une partie des étudiants change de dominante (sections et parcours au choix) entre la 2ème année et la quatrième année, 
une autre partie entre dans l’établissement en 4ème année. Ceux-là n’ont donc pas suivi le cours de GRH de 2ème année. Ils 
sont 10 des 20 étudiants concernés ici.

2 2 mois minimum l’année précédente
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organisation,  grâce à  des  enseignements  plus  proches d’un format « classe inversée »  (une 
partie des travaux dirigés associés au cours magistral de GRH de 2ème année4, et la majorité du 
cours de 4ème année auquel nous nous intéressons particulièrement ici).

Autrement  dit,  il  s’agit  d’aider  les  étudiants  à  amorcer  et/ou  nourrir  une  dynamique  réflexive 
permanente entre leur vécu en organisation, les connaissances qu’ils ont (et qu’ils peuvent mettre à 
jour), et leurs représentations et actions personnelles en organisation :

Figure 1 - Intentions du dispositif,
et inscription dans le cursus de GRH proposé dans l’établissement

Cette demande d’une évolution de posture, en ce qu’elle appelle à terme à 1) renoncer à l’idée d’une 
vérité  absolue  permettant  de  qualifier  comme  indubitablement  corrects  ou  incorrects  les 
comportements  et  rendus  scolaires  ou professionnels,  et  les  représentations  des  situations  et  du 
monde qui les sous-tendent, et à 2) endosser ainsi la responsabilité de choix individuels fondés sur 
des connaissances incomplètes ; place de fait les étudiants dans une posture de questionnement du 
réel  vécu et  observé,  d’interrogation  de ce  qui  fait  vérité,  et  de recherche de la ligne pratique  et  
éthique qui leur convient. En ce sens, la démarche est fondamentalement philosophique, même si  

3 Beaucoup d’entre eux commenceront une alternance dès l’année suivante et la grande majorité entrera sur le marché du 
travail celle d’après

4 Les TD associés au cours de 2ème année ont conduit les étudiants à interviewer des DRH ou RRH de leur choix, et à organiser 
en fin de semestre une table ronde avec trois d’entre eux.
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cette dimension de l’exercice n’est pas mise en avant ni annoncée comme une fin en soi auprès des  
étudiants : le déroulé prévisionnel transmis lors de la première séance, et disponible en Annexe 1 p.20, 
cite  la  posture  de  réflexivité  associée  à  la  capacité  d’action,  mais  le  terme  de  «  philosophie »  n’y 
présent  que  pour  autoriser  une  ouverture  vers  cette  discipline,  avec  la  sociologie,  le  droit  et 
l’économie.

Le  recours  à  la  fiction,  et  en  particulier  à  celle  issue  de  la  culture  populaire,  pour  appuyer  des 
réflexions  et  recherches en  sciences  de  gestion  est  défendu  depuis  plusieurs  années  par  Amaury 
Grimand (2009, 2018), notamment autour du cas des Simpsons. Le dispositif mis en place ici applique 
cela  dans le  cadre  d’un  accompagnement  des  étudiants  à  mener  des  réflexions et  recherches en 
sciences  de  gestion,  et  teste  la  pertinence  du  recours  au  genre  particulier  de  la  science-fiction,  
notamment pour accentuer la dimension philosophique des réflexions.

La nouvelle de science-fiction comme incitation à philosopher
Trois caractéristiques des récits de science-fiction m’ont conduite à retenir ce genre comme support 
d’un  enseignement  visant  à  développer  la  réflexivité  et  l’approche  philosophique  des  étudiants  : 
l’expérience de pensée que constitue l’élément de surprise, une forme de proximité au matériau brut  
qu’on  peut  recueillir  en  organisations,  et  la  relative  aisance  d’appréhension  d’un  format  court  et  
complet.

L’élément de surprise comme expérience de pensée

La science-fiction, en ce qu’elle introduit un « élément stupéfiant, capable de produire non seulement la  
surprise, mais aussi la difficulté ou même l’impossibilité de venir à bout de celle-ci en recourant aux  
opinions communément admises » (Bozzetto & Goimard, s. d., paragr. 4), place ses récepteurs dans une 
posture proche de celle que je vise pour les étudiants :

• En confrontant ses récepteurs à un univers inconnu, mais dans lequel on retrouve des éléments 
familiers issus d’un « univers référentiel ordinaire » (Bozzetto & Goimard, s. d., paragr. 3), le récit 
de science-fiction facilite la posture de doute, de suspension de jugement, par rapport à ces 
éléments familiers, ce qui correspond à une approche épistémique assimilable à une pratique 
philosophique ;

• En mettant  en  scène  certaines logiques  et  dynamiques  contemporaines  développées  à 
l’extrême, et « des conceptions radicalement nouvelles, des circonstances totalement inédites » 
(Grimand, 2018, p. 187), la science-fiction se fait fiction par extension5 et présente comme une 
expérience de pensée, un « scénario fictif dans lequel on cherche à comprendre comment des  
variables se lient entre elles, ou bien encore comment une subtile variation du contexte peut  
transformer un phénomène (Introna et Withley, 1997) » (Grimand, 2018, p. 188). Cette expérience 
de pensée facilite le raisonnement philosophique, en « illustrant  sur  le mode allégorique la  
position adoptée par l’auteur sur tel ou tel grand problème [… voire en formulant] en termes  
narratifs un problème que la philosophie non seulement ne peut pas résoudre, mais encore ne  
parvient à formuler qu’en langage d’initiés. » (Bozzetto & Goimard, s. d., paragr. 12).

Un récit plus proche du matériau brut que d’autres supports pédagogiques

Cette dimension extensive de la science-fiction lui permet d’échapper à la trop grande simplification 
de la réalité qu’on peut parfois reprocher aux études de cas, notamment pédagogiques, lorsqu’elles ne 
retiennent des situations que les éléments utiles à la démarche normée de l’analyse, sans informer le  

5 Opposée à « la fiction par restriction qui consiste à proposer des versions simplifiées du réel, des cas limite » (Grimand, 2018, 
p. 187).
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lecteur sur ce qui a été ignoré, ni sur les efforts déployés pour effectuer le tri entre ce qui est restitué et  
ce qui ne l’est pas : « Les études de cas présentent souvent des situations mortes, complètement figées  
par le chercheur dans leur périmètre, sans restituer les processus d’enquête déployés par les acteurs  
pour y faire face » (Grimand, 2018, p. 186, citant Journé, 2010). En cela, et en ce que la visée initiale de 
son auteur n’est pas de présenter en tant que telle une situation de gestion, la confrontation à un récit  
de fiction s’approche un peu plus de la complexité du vécu réel ou du matériaux brut qu’on peut y  
recueillir que d’autres outils pédagogiques. Elle exige ainsi des étudiants un effort de tri et d’analyse  
plus important que dans une étude de cas ad hoc.

Un format qui reste appréhendable

Pour autant, le récit, en particulier le format de nouvelle, ne « noie » pas les étudiants dans un flot 
d’informations puisqu’il leur présente un support délimité, dans lequel la subjectivité de l’auteur est 
identifiée voire revendiquée, et son discours clairement matérialisé.

Ces caractéristiques sont susceptibles de faciliter l’appropriation du récit  par ses récepteurs,  mais  
aussi  l’identification de lacunes informationnelles à combler par des suppositions personnelles,  et 
l’expression d’éventuels accords ou désaccords avec le point de vue exposé.

La  science-fiction,  en  ce  qu’elle  pousse  à  l’extrême  des  tendances  ou  signaux  contemporains,  et 
propose un univers cohérent dans lequel ils s’inscrivent,  accentue la puissance de cet exercice de  
positionnement et  de défense d’un  avis  personnel  par  rapport  à  celui  de l’auteur :  l’identification 
précise  des  objets  d’accord  ou  de  désaccord  peut  être  plus  immédiate,  et  la  démarche 
d’argumentation peut être renforcée  pour justifier de la validité de ses propres représentations puis 
de sa propre pensée, et des limites de celles présentées dans le récit.  Autrement dit,  par la forme 
d’outrance qu’elle propose, la science-fiction facilite chez ses récepteurs l’amorce d’un retour de la 
pensée sur elle-même, ce qui est l’essence même de la démarche philosophique (Billard et al., s. d., 
paragr. 7).

Ainsi,  parce  qu’elle  propose  des  expériences  de  pensée  marquées,  tout  en  gardant  une  relative 
ressemblance avec du matériau de terrain (au moins souvent en termes de ressentis), et en restant  
relativement facile d’abord, j’ai  retenu la science-fiction comme support du dispositif pédagogique 
que j’ai déployé pour accompagner les étudiants vers une posture de réflexivité permanente proche 
d’une démarche philosophique.

Présentation du dispositif pédagogique

Récits mobilisés
Comme précisé précédemment, la démarche pédagogique que je présente ici est associé à un cours 
de  gestion  des  ressources  humaines.  Je  me  suis  donc  appuyée  sur  des  récits  de  science-fiction 
présentant des situations de travail, extrapolations de celles qui font l’objet de la GRH.

J’ai mobilisé un recueil de nouvelles toutes centrées sur le travail : Au bal des actifs – Demain le travail, 
publié en 2017 par les éditions La Volte, se veut explorer « les mutations du Travail qui vient » à partir 
de notions prégnantes de nos préoccupations contemporaines :  « Automatisation,  revenu universel,  
précarité,  évaluation,  fin  du  travail,  intelligence  artificielle,  parité,  uberisation,  valeur,  burn-out,  
réalisation, progrès, révolution numérique, éducation, management, réputation...  » (Adàm & Hiet, 2017, 
quatrième de couverture). Il semble donc tout à fait adapté à une réflexion portant sur le monde du 
travail en général, sur la gestion des ressources humaines en particulier.
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Déroulé des enseignements
Son analyse par les étudiants s’inscrivait au départ dans un programme de séances de rappels de  
cours,  de  restitutions  de  situations  vécues  par  les  étudiants,  et  de  discussions  de  ressources 
spécifiques pour nourrir l’analyse des nouvelles, présenté dans la première colonne du  Tableau 1 -
infra (et de façon plus extensive en Annexe 1 p.20). Cependant, en raison d’un arrêt de travail puis du 
confinement lié à la lutte contre la propagation de la CoViD-19, ce programme n’a pas pu être déployé  
dans son intégralité. La deuxième colonne du même tableau présente ce qui a effectivement eu lieu.

En particulier, toutes les séances de mise en commun et de discussion des avancées des étudiants sur 
l’analyse des nouvelles ont été annulées, et le format d’examen a été laissé au choix entre l’analyse 
d’une nouvelle ou la constitution d’un dossier autonome sur une thématique libre, avec dans les deux 
cas la possibilité de travailler par groupe. En conséquence, la participation des étudiants au dispositif 
appuyé sur les nouvelles de science-fiction a été réduite : sur une promotion de 20 personnes,  elle en 
a concernée 10, réparties en 3 groupes.

Cela marque un relatif désinvestissement d’une partie des étudiants par rapport à la proposition, déjà 
en germe au début du semestre, et visible par deux indices : leur taux de présence et leurs interactions 
avec le reste de la promotion et  avec moi,   tant  en termes d’intensité qu’en termes de contenus.
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Tableau 1 - Déroulé prévisionnel et réalisé des enseignements

Prévisionnel Réalisé

• 11 séances de 2h réparties entre le 3 février et le 17 
avril 2020, incluant :
◦ Des éléments de rappel du cours de deuxième 

année (basé sur le manuel de Cadin et al., 
2012) ;

◦ De courtes discussions de mise en regard 
d’éléments du cours et de situations vécues par 
les étudiant.e.s ;

◦ Une présentation et première discussion des 
nouvelles de l’ouvrage au prisme de la GRH et 
des sciences sociales abordant le monde du 
travail, pour permettre à chaque groupe de 
choisir celle sur laquelle il souhaite travailler ;

◦ Le traitement en commun de Pâles Mâles, la 
première nouvelle de l’ouvrage, avec 
transmission par l’enseignante d’une 
proposition d’analyse au format attendu ;

◦ La discussion, lors de séances dédiées, d’articles 
académiques, d’outils et de cas de GRH, choisis 
ensemble en écho aux échanges tenus lors des 
séances précédentes et aux avancées des 
étudiant.e.s sur leur travail d’analyse de 
nouvelles.

• Les 4 premières séances ont bien eu lieu en 
présentiel :
◦ 3 séances de rappels du cours de deuxième 

année,

◦ Entrelacés avec de discussions de mise en 
regard avec des situations vécues par les 
étudiants ;

◦ 1 séance de présentation des nouvelles de 
l’ouvrage et de premières pistes de réflexion par 
des étudiants volontaires,

◦ Suivie d’un exemple d’analyse de la nouvelle 
Pâles Mâles (Dufour, 2017) par l’enseignante, 
amorcé en séance puis transmis avec 
annotations par mail (voir Annexes 2 p.24 et 3 
p.26)

◦ Les séances de discussion et 
d’approfondissement des réflexions des 
étudiants n’ont quant à elles pas pu avoir lieu.

• Une présence facultative aux séances (statut cours 
magistral de l’enseignement) ;

• Une seule séance à distance a été programmée, elle 
aussi facultative et qui ne portait pas sur le travail 
sur les nouvelles, mais sur un exemple de format 
alternatif d’examen (voir ci-après), sur le thème de 
la GRH à l’hôpital. Une proposition de programmer 
d’autres séances selon des propositions 
thématiques des étudiants a été faite, sans recevoir 
de réponse.

• Un examen final constitué du rendu et de la 
soutenance par groupes d’un « mini-mémoire » de 
8 à 15 pages d’analyse d’une des nouvelles de 
l’ouvrage travaillé, devant inclure :
◦ Un résumé de la nouvelle concernée,
◦ Un premier commentaire des enjeux qu’elle 

soulève, en termes de GRH, et plus 
généralement vis-à-vis du monde du travail,

◦ Une identification de situations réelles 
auxquelles la nouvelle fait écho,

◦ Une analyse structurée des enjeux liés au 
monde du travail (en particulier mais pas 
exclusivement à la GRH) que la nouvelle permet 
de mettre en avant.

• Le format d’examen a été adapté pour laisser plus 
de choix aux étudiants : ils pouvaient soit rester sur 
une analyse de nouvelle, soit constituer par eux-
mêmes une mini revue de littérature et un dossier 
d’analyse sur la thématique de leur choix.
Concernant l’analyse de nouvelles, la trame 
attendue du document final a été assouplie, pour 
tenir compte de l’annulation des séances 
d’accompagnement à la progression du travail des 
étudiants.
Les soutenances ont été maintenues à distance, en 
visioconférence.

Retour sur expérience pédagogique, la gestion par la science-fiction : intérêts et limites d’une invitation tacite à philosopher
Alice Anberrée, 8ème Congrès annuel de la SPSG, Paris (distanciel), novembre 2020

Page 7
sur 43



Concernant le premier indice de désinvestissement relatif des étudiants, un fort taux d’absentéisme 
est à noter (de l’ordre de 50%), que l’on peut expliquer de diverses façons, avec plus ou moins de  
conséquences sur la validité générale de la pertinence ou non du dispositif :

• le contexte général du cours, à présence facultative et se tenant au second semestre, alors que 
les étudiants donnent priorité à la finalisation de leurs projets de groupe et de leurs mémoires,  
ainsi  qu’à  leurs  candidatures  en  Master  2  et  en  alternance,  fait  qu’une  partie  d’entre  eux 
n’envisage pas de s’y présenter, indépendamment du dispositif pédagogique déployé6 ;

• un découragement d’une partie de la promotion qui voit le semestre débuter par un rappel du 
cours de seconde année qu’ils et elles ont déjà suivi ;

• un  possible  désaccord,  ou  une  absence  d’adhésion  au  travail  proposé,  perçu  comme  trop 
théorique et/ou trop déconnecté de leurs préoccupations du moment et à venir ;

• une conscience plus ou moins claire, enchâssée dans une vision du fonctionnement global de 
l’établissement,  que  concomitamment  aux  objectifs  pédagogiques  présentés,  ce  cours  est 
inscrit  dans leur cursus pour des raisons pratiques liées aux évolutions de la maquette,  au 
cadrage  administratif  de  celle-ci  et  à  la  méthode  de  détermination  des  services  des 
enseignants.

Pour autant,  suffisamment d’étudiants s’investissent  dans la démarche,  et  de façon suffisamment 
conséquente pour pouvoir la mener à bien, et avec elle le travail de réflexivité présenté dans cette  
communication. Une partie d’entre elles et eux semble même apprécier particulièrement le recours à 
la fiction littéraire, par goût personnel préalable pour ce support.

Concernant les interactions entre les étudiants,  la promotion et  l’enseignante,  celles du début de 
semestre, avant le confinement, marquaient déjà une certaine réserve de la part des étudiants, a priori  
due  à  l’originalité  de  la  démarche  par  rapport  à  ce  à  quoi  ils  sont  habitués.  Ainsi,  à  l’issue  du 
traitement en commun de la première nouvelle, une majorité de ceux présents ont reconnu « attendre 
de voir » ce que ce travail donnerait et ne pas être en mesure de dire si la proposition leur plaisait ou  
non. Pour autant, lors de la présentation de résumés et la discussion de premières pistes d’analyse au  
prisme de la GRH et de sciences humaines abordant le monde du travail, les étudiants ont proposé des 
réflexions riches et fécondes, et les ont spontanément mises en regard d’expériences personnelles 
auxquelles les nouvelles faisaient écho.

Pendant le confinement, je n’ai plus eu de visibilité sur les interactions au sein de la promotion, et  
celles avec moi  se sont  limitées à des questions logistiques.  La proposition que j’ai  faite par  mail 
d’organiser des séances par groupes de travail  ou ouvertes sur des thématiques suggérées par les 
étudiants est restée sans réponse7.

6 A noter que pour étayer cette affirmation, un recensement des taux de présence à l’ensemble des cours de même statut 
serait intéressant. Il n’est cependant pas possible puisque s’agissant de cours facultatifs, aucun relevé de présence n’est 
établi.

7 Cela n’est pas nécessairement lié au format de travail sur des nouvelles de science-fiction : la séance que j’ai menée par 
visioconférence sur les enjeux RH à l’hôpital, et au cours de laquelle je donnais un exemple de l’autre format possible 
d’examen, a été suivie par cinq étudiantes seulement, qui n’ont pas souhaité que je la complète par une seconde séance 
pour dérouler les points que je n’avais pas eu le temps d’aborder.
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Malgré ces réserves, suite à son déroulé effectif, ce dispositif permet, pour traiter la question centrale  
de cette communication, à savoir les apports et limites de la science-fiction pour amener un public  
étudiant à philosopher en sciences de gestion, de recueillir les matériaux suivants en complément de 
mon retour direct8 :

• les analyses des nouvelles du recueil  Au bal  des actifs  –  Demain le  travail,  rédigées par les 
étudiants (voir  en Annexe  3 p.26 l’exemple commenté que j’ai  transmis aux étudiants,  et  à 
l’adresse http://sciencesdo.free.fr leurs rendus9) ;

• les retours d’expérience des étudiants, recueillis par questionnaire anonyme une fois passée la 
soutenance  du  mini-mémoire  (6  répondants,  ce  qui  permet  de  restituer  en Annexe  4 p.37 
l’intégralité de leurs réponses)10 .

C’est sur ce dernier matériau que je m’appuie principalement pour étayer ce retour d’expérience.

Éléments de retour d’expérience :
intérêts et limites de (la science-fiction pour) philosopher en sciences de gestion
A partir  de mon vécu du semestre,  des rendus des étudiants et,  surtout,  de leurs propres retours 
recueillis par questionnaire anonyme, plusieurs constats émergent, ainsi que des pistes d’évolution du 
dispositif, et des points de vigilance pour d’éventuelles futures éditions. Avant de présenter ces pistes 
d’évolution, je vais les contextualiser en restituant la posture des étudiants vis-à-vis des sciences de 
gestion, de la science-fiction, et de la démarche philosophique, ainsi que leur retour global quant au  
dispositif.

La posture des étudiants vis-à-vis des sciences de gestion, de la science-fiction, de la démarche 
philosophique, et du dispositif pédagogique déployé
Plusieurs questions visaient à aborder la posture des étudiants vis-à-vis :

• des sciences de gestion (Q2 : « Que sont pour vous la gestion et les sciences de gestion ? »),

• de la GRH (Q3 : « Et la GRH ? »),

• de la démarche philosophique (Q6 :  « Que signifie à vos yeux philosopher ? » et  Q7 :  « Dans 
quelle mesure diriez-vous philosopher vous-même, et comment ? »),

• de la science-fiction (Q8 : « Etes vous amat·eur·rice de science-fiction ? », Q9 : « Qu’est-ce qui 
vous plaît ou vous déplaît en science-fiction ? », et Q10 : « D’après vous, la science-fiction est-
elle un outil pertinent pour philosopher ? Pourquoi / comment ? »)

• et du dispositif dans son ensemble (Q1 : Comment décririez-vous le travail que vous avez mené 
cette année en GRH, ce qu’il vous a apporté et ce qui vous a manqué ? » et Q13 : « Vous pouvez 
ajouter ce que vous voulez : »).

8 Outre le recueil des matériaux présentés ici, j’ai aussi ouvert la possibilité  aux étudiants de commenter la proposition que 
j’ai envoyée à la SPSG pour cette communication, via un lien vers un document PDF en ligne anotable, grâce à l’outil 
Google Drive (https://drive.google.com/file/d/19nWe6WBAiIwGQUvIZxRW_xLgX3pRn9K2/view?usp=sharing). Ils savaient 
que ce lien leur serait transmis à la fin du questionnaire en ligne, dans le message de remerciements.
Aucun commentaire n’a été posté.
Je procéderai de même avec cette communication, en transmettant  par mail le lien (plus un rappel de celui du 
questionnaire pour les 4 personnes n’ayant pas répondu) aux 10 étudiants ayant travaillé sur une nouvelle.

9 Un retard de publication est possible par rapport à la première transmission de ce texte.
10 La configuration initiale incluait un recueil lors de la dernière séance de cours et lors de la soutenance du mini-mémoire. 

Cela n’a pu être respecté puisque les dernières séances liées aux analyses de nouvelles n’ont pas eu lieu, et que les 
soutenances se sont tenues à distance, dans des conditions peu propices à un échange réflexif sur le dispositif 
pédagogique (notamment en raison du peu d’interactions directes entre les étudiants et moi les semaines précédentes).
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La formulation des questions 2 et 3 sur la gestion et la GRH présentent une ambiguïté en ce qu’elles  
peuvent être entendues comme une demande de définition de ces disciplines (c’est ainsi que les ont  
comprise tous les répondants sauf R3), ou comme une demande de l’importance qu’on leur accorde 
personnellement (c’est ainsi que les a comprises R3). En raison de cela, les réponses apportées à cette 
question éclairent peu quant à la posture individuelles de chaque répondant étudiants vis-à-vis de la 
gestion et de la GRH. Elle permettent seulement de voir apparaître sur l’ensemble des réponses les 
dimensions  pratiques,  humaines  et  réflexives  de  ces  disciplines.  Aussi,  ces  réponses  sont  peu 
mobilisées ci-après.

C’est  surtout  à  partir  de  celles  apportées  aux  autres  questions  que  j’identifie  trois  configurations 
profils de récepteurs du dispositif pédagogique que j’ai proposé.

Configuration 1 - La science-fiction perçue comme un support attrayant mais qui ne compense pas des 
freins initiaux de lassitude vis-à-vis des enseignements de GRH, et de distance à la pratique 
philosophique

Sur les 6 répondants au questionnaire, une seule personne (R3) avait suivi l’enseignement de GRH de 
2ème année avec lequel ce cours de 4ème année risquait de faire doublon. C’est la personne qui semble la 
plus critique vis-à-vis du dispositif  déployé, même si  elle estime le format « génial »  dans d’autres 
contextes :

«  Personnellement, je n’ai pas retiré de plus-value pédagogique de ce cours de GRH. Ayant assisté au  
cours de 1ere  et  2e année  sur  le  sujet,  je  pense  que  l’ajout  d’un cours  en 4 e n’était  absolument  pas  
nécessaire, voire superflu. Je n’ai pas appris de notions que je n’avais pas vu auparavant, et je pense que  
ce créneau aurait été mieux utilisé en nous apprenant quelque chose que nous n’avions pas encore vu.  »

(Réponse de R3 à la question 1 :
« Comment décririez vous le travail que vous avez mené cette année en GRH,

ce qu’il vous a apporté et ce qui vous a manqué ? »)

«  [la  GRH]  C’est  intéressant,  même  si  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  un  sujet  qui  nécessite  trois  cours  
différents durant mon parcours à l’université.  »

(Réponse de R3 à la question 3 : « Qu’est pour vous la GRH ? »)

«  Dans l’idée, ce format de séance aurait été génial, vraiment. Mais pas pour les étudiants de Master qui  
ont déjà fait de la GRH en long, en large et en travers, et pas avec un recueil de nouvelle comme celui-ci.  »

(Réponse de R3 à la question 13 : « Vous pouvez ajouter ce que vous voulez : »)

Un effet de lassitude semble donc pouvoir expliquer en partie les réticences vis-à-vis du dispositif. Ces 
dernières peuvent cependant aussi être dues à une forme de distance à la pratique philosophique, 
définie comme l’établissement d’une réflexion logique :

«  [philosopher] C’est avoir une réflexion construite et logique, suivant un train de pensée rigoureux, sur  
n’importe quel sujet, qui permet d’arriver ou non à une conclusion. Ce qui est important, c’est le chemin  
et non la destination.  »

(Réponse de R3 à la question 6 : « Que signifie à vous yeux « philosopher »?)

«  Personnellement, je suis trop stressé et occupé pour philosopher de manière régulière.  »
(Réponse de R3 à la question 7 : « Dans quelle mesure diriez-vous philosopher vous-même, et comment?)
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Ces deux éléments, lassitudes des enseignements en GRH, et distance initiale vis-à-vis de la pratique  
philosophique n’ont  pas  été compensés par un goût initial  pourtant très marqué pour la science-
fiction (R3 est la seule personne à avoir déclaré aimer beaucoup la science-fiction parmi les 5 ayant 
répondu à la question 8 : « Etes-vous amat·eur·rice de science-fiction ? »), et l’affirmation que ce genre 
est un outil pertinent pour philosopher :

«  Absolument [la science-fiction est un outil  pertinent pour philosopher].  La science-fiction permet de  
soulever des thèmes que l’on aurait du mal à parler dans d’autres cas. Elle permet d’illustrer ces derniers  
et  donner  une  visualité  à  des  sujets  souvent  abstrait.  Par  exemple,  le  transhumanisme  dans  Blade  
Runner, les dangers de la technologie dans Terminator, ou encore les violences policières et les dangers  
du capitalisme dans Robocop.  »

(Réponse de R3 à la question 10 : «  D’après vous, la science-fiction est-elle un outil pertinent pour philosopher ?
Pourquoi / comment ? »)

Cette  compensation  a  d’autant  moins  lieu  que  la  personne  n’a  pas  du  tout  aimé  les  nouvelles 
proposées, jugées trop incohérentes :

«  J’ai absolument détesté les nouvelles d’Au bal des actifs. Je les aient trouvées pompeuses, peu réalistes  
et  remplies  de  gymnastiques  mentales  ayant  peu  de  sens  ( je  me  suis  amusé  à  noter  toutes  les  
inconsistances lors de mes lectures, mon document fait plusieurs pages de long pour une seule nouvelle).  
Personnellement, ce travail a négativement impacté ma vision des sciences de gestion.  »

(Réponse de R3 à la question 4 : « Vos réponses aux deux questions précédentes [sur les sciences de gestion et la GRH] ont-
elles changé suite à votre travail sur une nouvelle d’Au bal des actifs ? Si oui, comment ; si non, pourquoi? »)

L’exemple de R3 montre ainsi l’influence de la posture de départ des étudiants vis-à-vis des sciences 
de gestion et de la pratique philosophique sur la pertinence de recourir à des supports de science-
fiction pour philosopher.  Il  montre aussi  l’importance du choix du support mobilisé :  ici  le recueil 
choisi n’a pas convenu à la personne et cela  a contribué à la bloquer. Je reviendrai sur ce point ci-
après. Auparavant, je vais présenter deux autres configurations de postures et réactions vis-à-vis du 
dispositif. 

Configurations 2 et 3     : une réticence vis-à-vis de la science-fiction comme genre littéraire mais une   
adhésion à sa mobilisation pour philosopher en sciences de gestion, en ce qu’elle facilite une 
approche éthique générale (configuration 2) ou une ouverture des points de vue et problématiques 
considérés (configuration 3)

Parmi les 5 autres personnes ayant répondu au questionnaire, aucune n’avait suivi le cours de 2ème 

année, et 3 avaient suivi un cours d’introduction à la gestion en 1ère année, dont une partie portait sur 
la GRH (sur la base du manuel d’Eline Nicolas, 2014). Ainsi, le phénomène de lassitude qui transparaît 
dans  les  réponses  de  R3  n’est  pas  présent  chez  elles.  Au  contraire,  certaines  (R1,  R5,  R6)  sont  
demandeuses de compléments que le cours de 4ème année ne présentait pas11 :

«  Manque peut-être de théorie pure  »
(Extrait de la réponse de R6 à la question 1 :

« Comment décririez-vous le travail que vous avez mené cette année en GRH,
ce qu’il vous a apporté et ce qui vous a manqué ? »)

11 Comme indiqué en note 4 de bas de page 3, les étudiants qui ont suivi le cours et les TD de 2ème année ont rencontré des 
DRH ou RRH de leur choix, et organisé une table ronde avec trois d’entre eux, qui leur ont présenté les politiques RH de 
leurs organisations respectives, et leur ont parler de situations compliquées de type plans de licenciements.
Le cours de 4ème année aurait du intégrer des séances de discussion et d’analyse de cas réels issus de documentaires, 
reportages et articles de presse, mais la réduction de son format avec le confinement n’a pas permis cela.
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«  Je pense qu’il pourrait être intéressant de faire de la philosophie en GRH, car c’est une matière qui est  
très intrinsèquement liée à l’humain et au sens de nos vies, mais je crois aussi qu’il y a une autre manière  
de le faire qu’en partant de ces nouvelles. Pourquoi ne pas analyser, par exemple, les politiques RH de  
plusieurs organisations et les comparer  ? Aller rencontrer des DRH qui ont remporté des prix ou étudier la  
place de la RH dans des situations compliquées (licenciement par ex)  ? Quelle place aussi pour la RH  
dans la fonction publique  ? etc etc  »

(Réponse de R1 à la question 13 : « Vous pouvez ajouter ce que vous voulez : »)

«  Je suggère  :
- de faire une introduction plus simple et rapide de la GRH (surtout pour les étudiant.e.s dont c’est la  
première fois)
- peut être de travailler sur des cas de scandales d’entreprises en GRH ( comme liddle, amazon..), il y a  
pleins de super documentaires, et ensuite en extraire des concepts.  »

(Extrait de la réponse de R5 à la question 13 : « Vous pouvez ajouter ce que vous voulez: »)

Si une des ces personnes (R1) regrette, comme R3, la dimension caricaturale des nouvelles proposées, 
les autres mettent en avant plusieurs points du dispositif qui leur ont plu : la dimension satyre de la 
science-fiction,  qui  permet  de  donner  de  la  visibilité  à  des  problématiques  qu’on  perçoit  moins 
autrement (R2) ; le temps donné pour travailler et approfondir le sujet associé à la nouvelle retenue 
(au choix des étudiants selon leur interprétation du récit)(R4) ; la liberté donnée de s’ouvrir à d’autres 
disciplines académiques pour mettre en perspective les thématiques abordées,  notamment en les 
reliant à des enjeux sociétaux (R5).

«  En revanche, j’ai moins apprécié le travail sur les nouvelles, car je trouvais que la vision du monde du  
travail  y  était  très  caricaturale  et  très  négative,  à  l’image  des  nombreux  clichés  qui  existent  sur  
l’entreprise à Sciences Po.  »

(Extrait de la réponse de R1 à la question 1 :
« Comment décririez-vous le travail que vous avez mené cette année en GRH,

ce qu’il vous a apporté et ce qui vous a manqué ? »)

«  La lecture des nouvelles,  satyres du monde du travail  actuel m’a permit de mettre le doigt sur des  
thématiques phares de GRH, qui si  elles n’étaient pas exacerbées de manière littéraire,  auraient l’air  
anodines. Pourtant et c’est bien là le problème  : les sciences de gestions sont essentielles pour un monde  
du travail  apaisé et bienveillant mais tout le monde tend à l’oublier dans un monde de plus en plus  
productiviste.  »

(Réponse de R2 à la question 1 :
« Comment décririez-vous le travail que vous avez mené cette année en GRH,

ce qu’il vous a apporté et ce qui vous a manqué ? »)

«  J’ai beaucoup aimé le travail que nous avons eu à faire. Nous avons eu le temps de réfléchir au sujet, de  
nous y intéresser, de l’approfondir et donc de créer une base de connaissance solide, utile pour notre  
culture personnelle et pour notre future expérience professionnelle.  »

(Réponse de R4 à la question 1 :
« Comment décririez-vous le travail que vous avez mené cette année en GRH,

ce qu’il vous a apporté et ce qui vous a manqué ? »)

«  Ce travail fut très intéressant notamment par la liberté que vous nous avez laissé en croisant d’autres  
disciplines. En effet, cette mise en perspective d’une problématique, ici de GRH, avec des phénomènes  
sociétaux rend d’autant plus intéressant ce travail de dossier documentaire et cela correspond aussi à  
notre formation?  »

(Extrait de la réponse de R5 à la question 1 :
« Comment décririez-vous le travail que vous avez mené cette année en GRH,

ce qu’il vous a apporté et ce qui vous a manqué ? »)
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On peut noter ici, que ce sont des approches différentes de la pratique philosophique, et de ce que la  
science-fiction facilite en la matière, qui conduisent à ces retours. Ainsi,  pour R1 et R2, philosopher 
veut dire mener des réflexions générales ou larges sur un sujet connecté à d’autres sujets, et avec une  
dimension éthique, de peser le pour et le contre. Pour R4 et R5, il s’agit d’aborder un sujet sous le plus 
d’angles possibles, pour percevoir la diversité des approches, décloisonner sa propre réflexion et en 
appréhender les origines :

«  [Philosopher signifie] Avoir des réflexions générales sur la vie et le monde qui nous entoure. Chercher à  
trouver des réponses à des questions,  ou du moins des arguments en faveur du pour et du contre à  
chaque question. Rester très général et théorique  »

(Réponse de R1 à la question 6 : « Que signifie à vous yeux « philosopher »?)

«  [Philosopher signifie] Avoir des réflexions plus larges sur un sujet, le connecter à d’autres champs de  
réfléxion, mais aussi se poser la question de l’éthique.  »

(Réponse de R2 à la question 6 : « Que signifie à vous yeux « philosopher »?)

«  Philosopher  signifie  pour  moi  réfléchir,  se  questionner,  imaginer  toutes  les  possibilités,  changer  de  
référentiel, considérer tous les points de vue afin d’approcher au mieux possible la diversité d’approches  
et de signification d’une idée, d’un mot, d’une pensée.  »

(Réponse de R4 à la question 6 : « Que signifie à vous yeux « philosopher »?)

«  [Philosopher]  Selon  moi  c’est  prendre  du  recul  sur  une  problématique.  On  a  souvent  tendance  à  
segmenter notre réflexion, philosopher c’est selon moi décloisonner sa réflexion. On cherche à faire du  
relativisme, examiner les cheminements de pensée qui nous on amené à notre conclusion, voir à quelle  
école de pensée ces cheminements appartiennent et donc à comprendre pourquoi nous sommes arrivés  
à cette conclusion.  »

(Réponse de R5 à la question 6 : « Que signifie à vous yeux « philosopher »?)

Tout ces éléments aident à mieux contextualiser  les pistes de réflexion sur  l’intérêt de la science-
fiction pour philosopher en sciences de gestion, et sur la façon d’accompagner une telle démarche, qui 
émergent des autres réponses des étudiants au questionnaire.

Retour sur l’intérêt de la science-fiction pour philosopher en sciences de gestion et les façons 
d’accompagner une telle démarche

L’intérêt de la science-fiction pour philosopher en sciences de gestion perçu par les étudiants.

Les retours des étudiants déjà présentés jusque là montrent un consensus de leur part sur l’idée que le 
recours  à  la  science-fiction  aide  à  philosopher  dans  l’absolu.  Certains  (R2,  R5  et  R6) l’explicitent 
concernant aussi les sciences de gestion en particulier, en considérant que la vision qu’ils en ont a  
évolué  avec  le  travail  mené  (ainsi  R5 semble  avoir  accepté  le  statut  de  science  académique  des 
sciences de gestion grâce à cela) :

«  Avec le livre, on se rend compte que les sciences de gestion, aussi obscures peuvent-elles paraître sur le  
papier sont en fait du bon sens et un accompagnement nécessaire des enjeux quotidiens de santé au  
travail et d’épanouissement.  »

(Réponse de R1 à la question 4 : « Vos réponses aux deux questions précédentes [sur les sciences de gestion et la GRH] ont-
elles changé suite à votre travail sur une nouvelle d’Au bal des actifs ? Si oui, comment ; si non, pourquoi? »)
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«  Je dirais que oui [le travail sur la nouvelle a fait évoluer ma vision des sciences de gestion et de la GRH],  
surtout sur le fait que la GRH n’est pas qu’une science de l’entreprise mais elle peut être une véritable  
science humaine à étudier sous un angle de problématique sociétale et non plus seulement étudiée  
comme une problématique d’une entreprise x, à un moment t.  »

(Réponse de R5 à la question 4 : « Vos réponses aux deux questions précédentes [sur les sciences de gestion et la GRH] ont-
elles changé suite à votre travail sur une nouvelle d’Au bal des actifs ? Si oui, comment ; si non, pourquoi? »)

«  Oui [le travail sur la nouvelle a fait évoluer ma vision des sciences de gestion et de la GRH], notamment  
sur l’importance d’un accompagnement personnel et adpaté aux personnalités des individus  »

(Réponse de R6 à la question 4 : « Vos réponses aux deux questions précédentes [sur les sciences de gestion et la GRH] ont-
elles changé suite à votre travail sur une nouvelle d’Au bal des actifs ? Si oui, comment ; si non, pourquoi? »)

En complément de ces retours, on peut aussi percevoir dans les propos des étudiants, directement ou 
avec une hypothèse d’interprétation,  plusieurs conditions ou limites à l’exercice, liées au choix du 
support précis, et aux formats d’accompagnement. Ainsi, R1 considère que sa vision des sciences de 
gestion et de la GRH n’a pas évolué, mais que ça aurait pu être le cas avec un travail plus approfondi  
sur les nouvelles (réponse à la question 4).

De fait, celui mené en période de confinement, et son accompagnement pendant et entre les séances, 
ont été beaucoup moins ambitieux que dans la version prévisionnelle. Ces temps d’échanges rythmés 
en mars-avril, s’ils s’étaient tenus, auraient peut-être permis de résoudre plusieurs nœuds de blocage, 
ce que je vais discuter maintenant.

Le rapport initial à la science-fiction et la capacité à y projeter des situations réelles ou inversement     :  
intérêt des temps de comparaison avec des situations réelles, et du travail collectif pour faciliter cette 
comparaison et autoriser la critiques des auteurs du récit de science-fiction

Nous avons vu précédemment que même lorsque leur goût pour la science-fiction est peu ou très peu 
marqué, les étudiants considèrent ce genre comme utile pour philosopher,  y compris en sciences de 
gestion. De faibles affinités initiales avec la science-fiction semblent donc ne pas être bloquantes pour 
entrer dans un dispositif pédagogique qui s’appuie dessus. Par contre, des remarque de R1 et R5, et 
l’exemple de R3 montrent que d’autres configuration du rapport à la science-fiction peuvent être un 
obstacle à dépasser.

Ainsi, R1 mentionne sa difficulté à se projeter dans les univers de science-fiction, et R5 sa difficulté à se 
laisser aller :

«  Je n’aime pas du tout la science fiction, mais sans savoir vraiment pourquoi. Je pense que la science  
fiction représente souvent un monde assez "tiré par les cheveux" dans lequel j’ai du mal à me projeter,  
même en tant que spectatrice d’un film par exemple.  »

(Réponse de R1 à la question 9 : « Qu’est-ce qui vous plaît ou vous déplaît en science-fiction ? »)

«  J’ai  tendance à avoir un esprit  trop cartésien et je me laisse peu aller dans des récits imaginaires,  
même si je le regrette parfois.  »

(Réponse de R5 à la question 9 : « Qu’est-ce qui vous plaît ou vous déplaît en science-fiction ? »)

«  Oui [la science-fiction est un outil pertinent pour philosopher] pour ceux.elles qui arrivent à se laisser  
porter à et qui arrivent à reconnecter les récits à de grandes questions sociales ou philosophiques. Cela  
demande beaucoup d’efforts et d’habitudes.  »

(Réponse de R5 à la question 10 : «  D’après vous, la science-fiction est-elle un outil pertinent pour philosopher ?
Pourquoi / comment ? »)

Dès lors, on peut imaginer que ces personnes et celles qui partagent leurs difficultés, auront du mal à 
établir  des  liens  pertinents  entre  le  récit  auquel  elles  sont  confrontées  et  les  situations  réelles 
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auxquelles  elles  l’ont  été,  le  sont  ou  le  seront,  et  vis-à-vis  desquelles  le  dispositif  vise  à  les  
autonomiser.

Un  levier  de  dépassement  de  cet  obstacle  semble  être  alors  de  dédier,  comme  cela  était  prévu 
initialement, des temps de travail en classe et/ou de préparation à expliciter des parallèles entre le 
récit  de science-fiction et des situations réelles,  et  de montrer les problématiques communes aux 
deux. Dans le cadre du dispositif tel qu’il a eu lieu,  les  trois rendus montrent que cet obstacle de la 
difficulté à se projeter à tout de même été dépassé. L’exemple donné autour de la nouvelle  Pâles  
Mâles,  comparée  à  l’évolution  réelle  du  marché  du  travail  (déterminisme  lié  aux  diplômes, 
développement  du  fonctionnement  par  missions  et  des  « travailleurs  des  plateformes »,  voir  en 
Annexe  3 p.26) ainsi  que la dimension collective  du groupe  de travail  a  probablement aidé en  la  
matière.

Outre la difficulté à se projeter dans un univers de science-fiction, l’exemple de R3, très adepte du 
genre  mais  qui  n’a  pas  du  tout  apprécié  le  recueil  ni  l’ensemble  du  cours,  montre  que  d’autres  
obstacles peuvent apparaître. Ici, il semble que ce soit justement, en plus des éléments déjà présentés 
précédemment (lassitude vis-à-vis de la GRH, distance vis-à-vis de la pratique philosophique), la force 
du goût  initial  pour la science-fiction qui  a joué en défaveur du dispositif.  La réponse de R3 à  la 
question 9, « Qu’est-ce qui vous plaît ou vous déplaît en science-fiction ? », aide à comprendre que cela 
a créé un effet d’attente qui n’a pas été satisfait en raison du décalage du support retenu avec la vision  
initiale de la science-fiction :

«  En science-fiction, le plus important est l’établissement d’un monde qui fait sens. Celui-ci n’a pas besoin  
d’avoir les mêmes règles et logiques que notre monde (Star Trek en est un exemple), mais il doit se tenir à  
ses règles, sinon, l’immersion est brisée et tout le théâtre s’effondre. C’est pourquoi je n’ai pas apprécié Au  
bal des actifs.  »

(Réponse de R3 à la question 9 : « Qu’est-ce qui vous plaît ou vous déplaît en science-fiction ? »)

Les  temps  de  discussion  collective  auraient,  à  nouveau,  peut-être  été  une  façon  de  dépasser  la 
déception  liée  à  cet  effet  d’attente,  en  ce  qu’ils  auraient  pu  permettre  de  la  déceler  plus  tôt,  et 
d’accompagner la personne pour inclure  dans son analyse les critiques qu’elle exprime vis-à-vis des 
récits. Les trois rendus montrent en effet peu de remise en question des récits en eux-mêmes, alors  
que les retours montrent que plusieurs des étudiants les ont trouvés caricaturaux ou trop pessimistes :

«  Comme je le disais avant, je trouve que la nouvelles était vraiment très clichée et négative sur le monde  
du travail. Je la trouvais un peu dépassée.  »
(Extrait de la réponse de R1 à la question 12 : « Considérez-vous que cela [le travail sur une nouvelle de science-fiction] vous 

a aidé·e à comprendre la GRH et/ou la gestion différemment de ce que vous auraient apporté d'autres supports ? 
Comment / pourquoi ? »)

Plus d’échanges avec moi auraient peut-être aidé les étudiants à s’autoriser plus de critiques explicites 
vis-à-vis des nouvelles et à ainsi ouvrir davantage encore leur analyse (puisque j’aurais pu davantage  
montrer que ces critiques étaient bienvenues, et  inciter à les approfondir,  éventuellement via des 
suggestions de références pertinentes). En complément, un recueil de récits plus équilibrés dans leur  
approche du monde du travail (quasiment toutes les nouvelles d’Au bal des actifs sont très pessimistes 
et sombres en la matière) aurait permis de réduire cet obstacle dès le début du dispositif.

Avec  la  posture  initiale  des  étudiants  vis-à-vis  de  la  science-fiction,  et  leur  perception  des  récits 
proposés, leur vision de la démarche philosophique et celle des savoirs semble également jouer sur le  
déroulé du dispositif.
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La vision de la démarche philosophique et celle des savoirs     : une remise en question de la réalité et de   
l’intérêt d’une évolution séquentielle de posture

J’ai  déjà  évoqué  précédemment  l’effet  de  lassitude  que  R3,  seule  personne  ayant  répondu  au 
questionnaire à avoir suivi le cours de 2ème année avec lequel celui de 4ème risquait de faire doublon,  
a exprimé. Au regard de l’objectif pédagogique du dispositif d’accompagner une évolution de posture 
chez les étudiants, ce sentiment peut surprendre : il semble marquer que cette évolution est perçue 
soit  comme  déjà  acquise,  soit  comme  non  nécessaire  (soit  une  combinaison  des  deux).  Ainsi,  la 
progression séquentielle associée à celle des enseignements présentée en  Figure 1 -  p.3 semble en 
décalage avec les perceptions de certains étudiants, et en adéquation avec d’autres. Cela se retrouve 
dans leurs réponses au questionnaire :

«  Je  pense  que  [le  travail  sur  les  nouvelles  de  science-fiction]  c’est  intéressant  peut-être  pour  des  
étudiant(e)s plus jeunes ou des lycéens pour créer du débat et les initier à des concepts comme le bien-
être au travail ou le taylorisme, mais pour des étudiants en M1 de Management je pense que ça apporte  
pas  grand-chose  de  philosopher  sur  la  place  de  l’humain  dans  les  organisations,  ou  du  moins  pas  
pendant tout un semestre.  »
(Extrait de la réponse de R1 à la question 12 : « Considérez-vous que cela [le travail sur une nouvelle de science-fiction] vous 

a aidé·e à comprendre la GRH et/ou la gestion différemment de ce que vous auraient apporté d'autres supports ? 
Comment / pourquoi ? »)

Sans nécessairement remettre en question la dimension séquentielle du processus, R1 semble estimer 
que l’étape de démarche philosophique est plutôt au début qu’à la fin.

«  Je philosophe lorsque je commence un travail  : je lis le sujet, je me documente, je lis des articles, j’en  
parle  autour  de  moi  pour  connâitre  les avis  et  approches de  mon entourage plus  ou moins proche.  
Surtout je me laisse du temps pour réfléchir au sujet, que je vais ensuite par la suite traiter un peu en  
dernière minute. Pour le travail de GRH de cette année, j’ai commencé à réfléchir au sujet des début mars,  
pour ensuite rédiger le dossier en mai.  »

(Réponse de R4 à la question 7 : « Dans quelle mesure diriez-vous philosopher vous-même et comment?)

Il  semble ici  que pour R4 la pratique philosophique soit  spontanée et  indépendante du dispositif  
pédagogique proposé, même si on peut supposer qu’il la facilite, et qu’elle s’est développée au fil de 
dispositifs précédents.

«  Je ne pense pas philosopher vraiment, enfin je pense qu’on philosophe tou.te.s sans même s’en rendre  
compte.  Donc  je  peux  dire  que  je  fais  de  la  philosophie  de  comptoir  tous  les  jours  mais  jamais  de  
philosophie académique. En effet, ayant une formation scientifique de base, je ne pense jamais avoir eu  
les clés pour vraiment m’attacher à cet exercice.  »

(Réponse de R5 à la question 7 : « Dans quelle mesure diriez-vous philosopher vous-même et comment?)

R5  exprime  ici  l’idée  qu’il  est  nécessaire  d’apprendre  à  philosopher  pour  pouvoir  le  faire 
académiquement, mais que ça ne l’est pas pour philosopher au jour le jour.

On revient ici au cœur du sujet du colloque : « Pourquoi philosopher en sciences de gestion ? », mais 
aussi à la question complémentaire de « Comment le faire ? ».

Concernant la première question, remarquons qu’alors que l’intention pédagogique du dispositif telle 
qu’elle était formulée pouvait orienter vers une approche à forte dimension épistémologique de la 
philosophie (réflexivité permanente, y compris sur les connaissances acquises en sciences de gestion 
et leur validité), celles retenues par les étudiants, dont des indices sont dans leur définition de ce que 
philosopher  signifie  (question  6),  présentées  précédemment p.13,  marquent  de  façon  importante 
aussi des dimensions sociétales et éthiques, même si une dimension logique apparaît chez R3, et si  
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l’idée de tendre vers une exhaustivité des points de vue et un décloisonnement de la pensée comme  
validité de raisonnement et conscience de ses origines apparaît chez R4 et R5.

Concernant la seconde question, on peut voir dans les retours des étudiants une remise en question 
de l’idée que philosopher, ou a minima établir un rapport réflexif avec une discipline, s’apprend, et de 
celle  que  cela  s’apprend  de  façon  séquentielle.  J’associe  ces  question  fondamentales  à  celles 
récurrentes en enseignement de l’équilibre entre cours magistraux et travaux dirigés, et de l’intérêt de 
chacun de ces deux formats selon le profil des publics à qui l’on s’adresse, et notamment selon leurs 
styles d’apprentissages (par exemple plutôt depuis la théorie vers les cas ou plutôt l’inverse).

Cependant le dispositif que j’ai déployé et l’analyse que j’en présente ici ne me permettent pas de 
pousser plus loin ma réflexion, de par les limites qu’ils présentent.

Apports et limites de la réflexion menée
Cette communication présente un dispositif pédagogique de GRH centré sur l’analyse de nouvelles de 
science-fiction pour accompagner des étudiants en fin d’études généraliste avec majeure en sciences 
de gestion vers une posture réflexive autonome sur la discipline et sur leurs propres pratiques.

L’analyse de ce dispositif à partir de mon vécu d’enseignante, des rendus des étudiants, et de leur  
retours  recueillis  par  questionnaire,  permet  d’identifier  de  premières  configurations  de  profils 
étudiants par rapport à leur posture vis-à-vis de la science-fiction (plus ou moins d’affinités initiales, 
sans que cela ne gêne la perception d’un intérêt de ce support pour philosopher), de la GRH (plus ou 
moins de curiosité ou de lassitude) et de la pratique philosophique (appréhendée dans sa dimension 
plutôt  épistémique,  logique,  ou  morale).  Elle  permet  aussi  d’identifier  un  consensus  parmi  les 
étudiants  quant  à  l’intérêt  de  recourir  à  la  science-fiction  pour  philosopher  dans  l’absolu,  et  en 
sciences de gestion.

Enfin, elle permet de proposer des pistes d’évolution du dispositif pour en renforcer la pertinence dans 
de futures éditions, 1) en accompagnant mieux la comparaison avec les situations fictionnelles et des 
situations  réelles,  ainsi  que  les  critiques  directes  des  récits  mobilisés  et  2)  en  questionnant  la 
dimension séquentielle de l’évolution de posture attendue, et de l’accompagnement qui en découle.

Ainsi, cette communication permet de contribuer à la réflexion proposée par la SPSG sur « Pourquoi 
philosopher  en  sciences  de  gestion ? »,  en  présentant  les  perceptions  en  la  matière  d’un  public 
particulier, des étudiants appelés à occuper des fonctions managériales, et en proposant des pistes 
méthodologiques pour les accompagner dans ce travail.

La  démarche  suivie  présente  cependant  plusieurs  limites,  sans  le  dépassement  desquelles  les 
conclusions présentées en resteront au statut de propositions.

La première de ces limites est  que le travail  présenté est  bien un retour  d’expérience et  non une  
démarche de recherche. Ainsi,  l’expérience pédagogique menée l’a été avant tout pour elle-même, 
dans le cadre d’un court inscrit à la maquette pédagogique d’un établissement. L’analyse réflexive 
présentée ici s’est construite a posteriori du démarrage du cours, et les outils de recueil ont été pensés 
et déployés chemin faisant et lorsque le calendrier pédagogique l’a permis, ce qui a peu été le cas, en 
raison d’un arrêt de travail et du confinement lié au mesures de prévention contre la CoViD-19. Cela 
génère des lacunes du matériau recueilli (ex post seulement, sur un faible nombre de répondants, avec 
exclusion  des  étudiants  ayant  choisi  un  autre  format  d’examen)  que  seule  la  réitération  de  la 
démarche, dans un cadre plus abouti et discuté par des pairs, permettra de corriger. Préparer un tel 
travail est un des enjeux d’une communication dans un congrès tel que celui de la SPSG.

D’autres limites du travail mené viennent du profil des personnes concernées :
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• Si je  suis  formée aux sciences de gestion en tant  que maîtresse de conférences dans cette  
discipline, je suis par contre néophyte en philosophie. Dès lors, tant l’animation des séances 
que mon regard sur les retours des étudiants sont différents de ceux que pourraient porter une 
personne plus expérimentée en philosophie. Or cela est susceptible d’avoir des conséquences 
sur les résultats mêmes de l’expérience. Ici aussi, identifier des ressources pour progresser en 
philosophie  des  sciences de gestion  et  échanger  sur  les  divers  attendus possibles  d’un  tel 
dispositif pédagogique en la matière est un enjeu d’une présentation dans un congrès tel que 
celui de la SPSG.

• Mon double statut d’enseignante responsable et d’analyste du dispositif présente un problème 
similaire : mon implication, si elle me permet un accès immédiat aux intentions initiales, et au 
vécu  des  interactions  avec  les  étudiants,  est  susceptible  de  générer  des  biais  liées  à  ma 
personnalité et au risque de surinterprétation. Le regard de collègues extérieurs sera donc très 
bienvenu,  via  la  discusion  de  cette  communication  lors  du  congrès,  et/ou  à  l’occasion 
d’éventuelles futures éditions du dispositif.

• Concernant spécifiquement des étudiants d’un Institut d’Etudes Politiques, avec une culture et 
un fonctionnement propres dans lesquels le dispositif est encastré, le travail  mené ne peut 
prétendre  à  être  complètement  généralisable  en  l’état,  ni  à  d’autres  étudiants  d’autres 
établissements, ni à d’autres publics tels que des managers en poste ou des employés. D’autres 
analyses auprès de tels publics pourraient être envisagées pour pallier cela.

Ainsi,  ce premier retour d’expérience sur le déploiement d’un dispositif pédagogique original  pour 
accompagner, à partir de récits de science-fiction, des étudiants à philosopher en sciences de gestion 
appelle une poursuite du travail pour mieux comprendre les intérêts et limites d’un tel dispositif, et 
ainsi l’adapter aux personnes à qui il s’adresse et aux intentions pédagogiques dont il est le support.
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Annexes

Annexe 1 - Intention pédagogique et déroulé prévisionnel transmis aux étudiants lors de la 1ère 
séance
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Annexe 2 - Résumé et premier commentaire de Pâles mâles, de Catherine Dufour

Résumé

Pâles Mâles présente le quotidien d’Evette et Adzo, jeune diplomée et étudiant en dernière année, à la  
recherche de l’emploi de leurs rêves, mais aussi de celui qui leur permettra de manger demain, et de 
continuer à occuper le studio de quelques mètres carrés dans lequel elle et il habitent.

Au fil de leurs échanges et de leurs réflexions, la.le lect.eur.rice prend conscience de la précarité dans 
laquelle  Evette  et  Adzo  vivent,  et  de  son  origine.  Evette  et  Adzo  font  partie  des  seekfinders,  ou 
postuvaill.eur.euse.s :  des  personnes  qui  doivent  en  permanence  combiner  emploi  et  recherche 
d’emploi,  pour  assurer  les  revenus  du  jour  et  préparer  ceux  du  lendemain,  leurs  missions  étant 
ponctuelles et très courtes. Pourtant tou.te.s deux sont diplômé.e.s (Evette parle de 6 ans d’études et 
de plusieurs certifications en lettres ou sciences humaines) et espèrent accéder à un emploi stable, 
mieux rémunérateur et mieux socialisé. Tant que ce n’est pas le cas, elle et il enchaînent des missions 
courtes.

Celles d’Evette le sont de plus et elle a de moins en moins le choix de celles qu’elle retient au fur et à 
mesure que ses premières opportunités passent pour diverses raisons (rupture sentimentale avec un 
commanditaire, décès d’une cliente). Petit à petit, la.le lect.eur.rice voit comment la précarité de sa 
situation professionnelle contamine toute sa vie : logement minuscule, consommation d’autant plus 
restreinte qu’une partie de son budget va à ses équipements de travail, régime alimentaire dépendant 
de sa capacité  à  cultiver,  temps de  loisir  réduit  à  celui  laissé  par  les missions et  la recherche  de  
mission, vie sentimentale contrainte par le risque que représente la perte d’un contact, par le manque 
de temps pour rencontrer des partenaires et par le statut social peu valorisant de postuvailleuse.

Si Adzo échappe un peu plus à cela, c’est d’une part parce qu’il bénéficie de l’aide d’Evrette qui le loge 
et le nourrit, et d’autre part au prix de la commercialisation d’un de ses reins, et de l’adaptation de ses 
comportements quotidiens pour maintenir sa santé (ou masquer ses écarts). Là où la jeune femme 
suit un chemin descendant, lui semble remonter la pente : d’abord un contrat de deux semaines puis 
l’obtention de son diplôme et une embauche sur un emploi stable.

Cela  arrive  malheureusement  trop  tard  pour  qu’il  puisse  renvoyer  à  Evette  l’aide  qu’elle  lui  a 
apportée :  cette dernière est décédée, victime d’un équipement frelaté sur une mission de femme-
objet. Leur union étant informelle (Adzo souhaitait se pacser une fois son diplôme et son emploi stable 
en  poche),  les  conséquences  du  décès  d’Evette  sont  avant  tout  matérielles  pour  Adzo,  qui  doit 
négocier avec l’entreprise responsable un revenu lui permettant de garder le studio, en échange d’une 
utilisation artistique du corps de la jeune femme. Ce n’est qu’ensuite qu’il pourra laisser court à ses 
émotions et « se [payer] le luxe de fondre en larmes ».

Premier commentaire

En amont de la description de la précarité de vie à laquelle conduit la précarité dans l’emploi, cette 
nouvelle pose la question de la répartition du travail et de ses revenus, en mettant en face à face, tout 
au long du récit, la question de la responsabilité individuelle, du mérite (voir p. 20 le discours d’Adzo  
qui reproche à Evette de se satisfaire de jobs qui ne lui rapportent pas assez), et celle de la chance  
(Evette commence par déclarer qu’elle est une déesse de la poisse) et des déterminismes sociaux (voir  
p.15 la description d’Adzo par Evette comme un mâle pâle au nom occidental et pp.22-23 les réflexions 
d’Evette sur les formations et métiers féminins).
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Avec le titre de la nouvelle, et en montrant qu’Evette, malgré une formation longue et de nombreux 
certificats,  n’échappe pas,  contrairement à Adzo et à l’homme qui la recrute en dernier,  au cercle 
vicieux des missions précaires, l’autrice semble plaider pour la prédominance des déterminismes.

En termes de GRH, ce débat amène directement aux questions de qualification et de recrutement en 
posant la question du lien entre diplôme et emploi, et par suite celle de la carrière. En y associant  
l’enjeu  de  la  précarité,  la  nouvelle  amène  aussi  aux  questions  d’organisation  du  travail,  de 
rémunération et de reconnaissance sociale. En filigrane, c’est le statut aliénant ou libérateur du travail  
qui est interrogé.

Extraits de la nouvelle mentionnés dans ce premier commentaire

p.15 : « En plus d’être un mâle pâle, tu as un nom occidental et pas moi »

p.20 : « Merde, cleaneuse d’hôtel, tu es bac + 6 ou bien ? Tant qu’à patrouiller dans la merde, fais un 
truc qui rapporte ! Mais si je te parle de tester des jeux en RV, tu vas me dire que ça te fout la gerbe,  
c’est ça ? »

pp.23 : « Je suis comme toutes les femelles, moi : j’ai fait des sciences molles alors qu’il n’y a que les 
dures qui payent. Je ne suis pas trader, actuaire, data miner ou neurobio. Pour les filles de toute façon, 
c’est les sciences molles ou le care. Foutue orientation à treize ans. Foutu destin. »
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Annexe 3 - Analyse commentée de Pâles Mâles,
transmise au étudiants comme exemple du rendu attendu
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Annexe 4 - Réponses des étudiants aux questionnaire
Le tableau ci-après présente les réponses recueillies au questionnaire anonyme de retour d’expérience 
des  étudiants.  Ce  questionnaire  a  été  transmis  par  voie  électronique  à  l’aide  de  l’outil  en  ligne 
Framaforms  aux  10  étudiants  des  3  groupes ayant  présenté  l’analyse  d’une  nouvelle  lors  de  leur 
soutenance.
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Les  questions  étaient  posées  dans  l’ordre  dans  lequel  elles  sont  présentées  ici,  et  visaient  à  
appréhender pour chaque répondant :  le retour spontané de la façon dont l’exercice a été vécu, la 
vision des sciences de gestion en général, de la GRH en particulier et la perception de la façon dont elle 
a évolué avec l’exercice,  les connaissances préalables dans ces domaines,  la vision de la pratique  
philosophe  et  la  perception  de  ses  pratiques  en  la  matière,  le  goût  pour  la  science-fiction,  la 
perception de l’intérêt de la science-fiction pour philosopher, la perception des apports liés à l’analyse 
de la nouvelle de science-fiction vis-à-vis de la gestion et de la GRH.

Aucune réponse n’était obligatoire pour valider le questionnaire, mais j’avais indiqué dans mon mail 
d’envoi  et  dans l’introduction  du questionnaire  que   chaque  non-réponse  affaiblirait  beaucoup  le 
recueil et que je les invitais donc à s’exprimer sans réserves.
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1- Comment décririez-vous le travail que vous avez mené cette année en GRH, ce qu'il vous a apporté et ce 
qui vous a manqué ?

2- Que sont pour vous la gestion et les sciences de 
gestion ?

R1 Je pense que le semestre a été assez singulier, donc c'est vrai que j'ai du mal à dire ce que j'en ai pensé en  
sachant qu'on n'a pas vraiment eu de cours pendant le confinement.  J'ai beaucoup aimé, lors des cours,  
les  moments  durant  lesquels  nous  abordions  des  situations  que  nous  avions  pu  vivre  lors  de  nos 
expériences  professionnelles  et  bénévoles,  j'ai  trouvé  ça  très  enrichissant.  En  revanche,  j'ai  moins  
apprécié  le  travail  sur  les  nouvelles,  car  je  trouvais  que  la  vision  du  monde  du  travail  y  était  très  
caricaturale et très négative, à l'image des nombreux clichés qui existent sur l'entreprise à Sciences Po. 

toutes les matières qui étudient le fonctionnement d'une 
organisation  (GRH,  gestion  de  projet,  marketing, 
communication, compta etc)

R2 La  lecture  des  nouvelles,  satyres  du  monde  du  travail  actuel  m'a  permit  de  mettre  le  doigt  sur  des 
thématiques phares  de  GRH,  qui  si  elles  n'étaient  pas  exacerbées de  manière  littéraire,  auraient  l'air 
anodines. Pourtant et c'est bien là le problème : les sciences de gestions sont essentielles pour un monde 
du travail  apaisé et  bienveillant mais tout le  monde tend à l'oublier  dans un monde de plus en plus 
productiviste.

Il  s'agit  de  pratiques  et  réflexions  académiques  sur  la 
manière  d'encadrer  et  d'accompagner,  d'appréhender  le 
travail et les salariés dans les organisations.

R3 Personnellement, je n'ai pas retiré de plus-value pédagogique de ce cours de GRH. Ayant assisté au cours 
de 1ere et 2e année sur le sujet, je pense que l'ajout d'un cours en 4e n'était absolument pas nécessaire,  
voire superflu. Je n'ai pas appris de notions que je n'avais pas vu auparavant, et je pense que ce créneau  
aurait été mieux utilisé en nous apprenant quelque chose que nous n'avions pas encore vu. 

Pour  moi,  c'est  un  sujet  intéressant,  ayant  un  parent 
Professeur  des  Universités  en  sciences  de  gestion. 
Cependant, ce n'est pas non plus ma grande tasse de thé. 

R4 J'ai beaucoup aimé le travail que nous avons eu à faire. Nous avons eu le temps de réfléchir au sujet, de  
nous y intéresser, de l'approfondir et donc de créer une base de connaissance solide, utile pour notre  
culture personnelle et pour notre future expérience professionnelle. 

Sans réponse

R5 Ce travail fut très intéressant notamment par la liberté que vous nous avez laissé en croisant d'autres  
disciplines. En effet,  cette mise en perspective d'une problématique, ici de GRH, avec des phénomènes 
sociétaux rend d'autant plus intéressant ce travail de dossier documentaire et cela correspond aussi à 
notre formation?  Concernant le manque, n'ayant encore jamais fait de GRH, je pense qu'une base plus 
simple et succincte qu'une reprise du cours de 2A serait la bien venue. 

C'est  selon  moi  la  capacité  à  jongler  avec  des 
problématiques  financières,  humaines,  juridiques, 
managériales,  le  tout  pour  offrir  à  tou.te.s  un 
environnement  de  travail  sain  et  sécurisant,  permettant 
ainsi  de  faire  durer  une 
entreprise/administration/organisation dans le temps.

R6 Novateur, l'idée de s'appuyer sur une nouvel est une très bonne idée! Peut être veiller à mettre assez  
d'exemplaire en bibliothèque ou d'avoir le livre en PDF. Manque peut être de théorie pure

Encadrer  un  ensemble  d'individus  d'un  point  de  vue 
collectif, veiller au fonctionnement d'une organisation
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3- Et la GRH ?

4- Vos réponses aux deux questions précédentes ont-elles 
changé suite à votre travail sur une nouvelle d'Au bal des 
actifs ? Si oui, comment ; si non, pourquoi ?

5- Aviez vous suivi...

a-... le cours 
de GRH de 2  e   

année ?

b-...un 
autre cours 
de GRH ?

c-...le cours 
d'intro à la 
gestion de 
1  ère  année ?  

d-...un 
autre cours 
de gestion ?

R1 La  gestion  de  l'Homme  dans  l'organisation  : 
recrutement, formation, bien-être au travail etc 
etc. 

Non je ne pense pas, ça aurait peut-être pu l'être si on avait 
mené un travail plus approfondi sur les nouvelles. 

Non Non Oui Oui

R2 Même  chose  mais  plus  spécifique  au  corps 
salarial.

Avec le livre, on se rend compte que les sciences de gestion, 
aussi obscures peuvent-elles paraître sur le papier sont en 
fait  du  bon  sens  et  un  accompagnement  nécessaire  des 
enjeux quotidiens de santé au travail et d'épanouissement.

Non Non Oui Non

R3 C'est intéressant, même si je ne pense pas que 
ce  soit  un  sujet  qui  nécessite  trois  cours 
différents durant mon parcours à l'université. 

J'ai absolument détesté les nouvelles d'Au bal des actifs. Je 
les aient trouvées pompeuses, peu réalistes et remplies de 
gymnastiques  mentales  ayant  peu  de  sens  (je  me  suis 
amusé  à  noter  toutes  les  inconsistances  lors  de  mes 
lectures, mon document fait plusieurs pages de long pour 
une  seule  nouvelle).  Personnellement,  ce  travail  a 
négativement impacté ma vision des sciences de gestion.  

Oui Non Oui Oui

R4 Sans réponse Sans réponse Non Non Oui Non

R5 C'est selon moi la gestion des hommes et des 
femmes  au  sein  d'une  organisation.  Cette 
gestion relève plus de l'accompagnement tout 
au long des moments de vie dans l'organisation 
(de l'embauche au licenciement).  C'est un jeu 
d'équilibre entre les buts de l'organisation d'un 
côté  et  les  buts  de  l'employé.e  de  l'autre,  en 
essayant de trouver comment ils peuvent être 
mutuellement bénéfiques. 

Je dirais que oui, surtout sur le fait que la GRH n'est pas 
qu'une  science  de  l'entreprise  mais  elle  peut  être  une 
véritable  science  humaine  à  étudier  sous  un  angle  de 
problématique  sociétale  et  non  plus  seulement  étudiée 
comme  une  problématique  d'une  entreprise  x,  à  un 
moment t.

Non Non Sans réponse Non

R6 Encadrer  un  ensemble  d'individus  d'un  point 
de vue collectif et particulier

Oui,  notamment  sur  l'importance  d'un  accompagnement 
personnel et adapté aux personnalités des individus

Non Non Sans réponse Non
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6- Que signifie à vos yeux "philosopher" ?  7- Dans quelle mesure diriez-vous philosopher vous-même, et comment ?  

R1 Avoir des réflexions générales sur la vie et le monde qui nous entoure.  Chercher à 
trouver des réponses à des questions, ou du moins des arguments en faveur du pour 
et du contre à chaque question.  Rester très général et théorique

Je pense que d'une manière, avoir une certaine spiritualité amène à philosopher. 

R2 Avoir  des  réflexions  plus  larges  sur  un sujet,  le  connecter  à  d'autres  champs  de 
réfléxion, mais aussi se poser la question de l'éthique.

Se poser la question du bien et du mal, du nécessaire ou du futile, dans n'importe quel 
champ est une manière de philosopher.

R3 C'est avoir une réflexion construite et logique, suivant un train de pensée rigoureux, 
sur n'importe quel sujet, qui permet d'arriver ou non à une conclusion. Ce qui est 
important, c'est le chemin et non la destination. 

Personnellement,  je  suis  trop  stressé  et  occupé  pour  philosopher  de  manière 
régulière. 

R4 Philosopher  signifie  pour  moi  réfléchir,  se  questionner,  imaginer  toutes  les 
possibilités, changer de référentiel, considérer tous les points de vue afin d'approcher 
au mieux possible  la diversité d'approches et de signification d'une idée, d'un mot, 
d'une pensée. 

Je philosophe lorsque je commence un travail: je lis le sujet, je me documente, je lis 
des articles, j'en parle autour de moi pour connaître les avis et approches de mon 
entourage plus ou moins proche. Surtout je me laisse du temps pour réfléchir au sujet, 
que je vais ensuite par la suite traiter un peu en dernière minute. Pour le travail de GRH 
de cette année,  j'ai  commencé à  réfléchir  au sujet  dès début mars,  pour ensuite 
rédiger le dossier en mai. 

R5 Selon moi c'est prendre du recul sur une problématique. On a souvent tendance à 
segmenter notre réflexion, philosopher c'est selon moi décloisonner sa réflexion. On 
cherche à faire du relativisme, examiner les cheminements de pensée qui nous on 
amené  à  notre  conclusion,  voir  à  quelle  école  de  pensée  ces  cheminements 
appartiennent  et  donc  à  comprendre  pourquoi  nous  sommes  arrivés  à  cette 
conclusion. 

Je ne pense pas philosopher vraiment, enfin je pense qu'on philosophe tou.te.s sans 
même sans rendre compte. Donc je peux dire que je fais de la philosophie de comptoir 
tous les jours mais jamais de philosophie académique. En effet, ayant une formation 
scientifique de base, je ne pense jamais avoir eu les clés pour vraiment m'attacher à 
cet exercice.

R6 Sans réponse Sans réponse
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8- Etes-vous 
amat·eur·rice de 
science-fiction ?  9- Qu'est-ce qui vous plaît ou vous déplaît en science-fiction ?  

10- D'après vous, la science-fiction est-elle un outil pertinent 
pour philosopher ? Pourquoi / comment ?  

11- Sur quelle nouvelle 
avez-vous travaillé ?  

R1 Non,
pas du tout

Je  n'aime  pas  du  tout  la  science  fiction,  mais  sans  savoir 
vraiment pourquoi. Je pense que la science fiction représente 
souvent un monde assez "tiré par les cheveux" dans lequel j'ai 
du mal à me projeter, même en tant que spectatrice d'un film 
par exemple. 

Oui, car la science-fiction permet de se projeter parfois dans ce 
qu'il  y  a  de  "pire"  en  l'être  humain.  En  étant  souvent  très 
exacerbée, la science-fiction questionne souvent le sens de la 
vie humaine. 

(je ne me rappelle plus 
du nom)

R2 Non,
pas du tout

Le côté futuriste. C'est  un  excellent  outil  pour  philosopher  car  la  SF  ne  fait 
qu'exacerber  les  traits  de  nos  sociétés  d'aujourd'hui.  En 
transposant la vie d'aujourd'hui à plus tard, les pincettes de la 
bienséances ne sont plus nécessaires et on peut véritablement 
s'exprimer  sur  un  sujet  de  société,  dans  le  cadre  d'une 
utopie/dystopie.

Parfum d'une moufette

R3 Oui,
beaucoup

En science-fiction,  le  plus important est  l'établissement d'un 
monde qui fait sens. Celui-ci n'a pas besoin d'avoir les mêmes 
règles  et  logiques  que  notre  monde  (Star  Trek  en  est  un 
exemple), mais il doit se tenir à ses règles, sinon, l'immersion est 
brisée et tout le théâtre s'effondre. C'est pourquoi je n'ai pas 
apprécié Au bal des actifs. 

Absolument. La science-fiction permet de soulever des thèmes 
que l'on aurait du mal à parler dans d'autres cas. Elle permet 
d'illustrer  ces  derniers  et  donner  une  visualité  à  des  sujets 
souvent abstrait. Par exemple, le transhumanisme dans Blade 
Runner,  les  dangers  de  la  technologie  dans  Terminator,  ou 
encore les violences policières et  les  dangers  du capitalisme 
dans Robocop. 

Sans réponse

R4 Non,
pas vraiment

Sans réponse Sans réponse Canal 235

R5 Non,
pas vraiment

J'ai tendance à avoir un esprit trop cartésien et je me laisse peu 
aller dans des récits imaginaires, même si je le regrette parfois. 

Oui  pour  ceux.elles  qui  arrivent  à  se  laisser  porter  à  et  qui 
arrivent à reconnecter les récits à de grandes questions sociales 
ou  philosophiques.  Cela  demande  beaucoup  d'efforts  et 
d'habitudes. 

Canal 235

R6 j'aime l'idée de construire un monde, cela nous laisse toutes les 
opportunités  possible  La  science-fiction  laisse  place  à 
l'imaginaire 

Oui, elle permet parfois d'observer une situation d'une autre 
manière, parfois plus absurde.

parfum d'une moufette
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12- Considérez-vous que cela vous a aidé·e à comprendre la GRH et/ou la gestion 
différemment de ce que vous auraient apporté d'autres supports ? Comment / 
pourquoi ?  13- Vous pouvez ajouter ce que vous voulez :  

R1 Comme je le disais avant, je trouve que la nouvelle était vraiment très clichée et 
négative sur le monde du travail. Je la trouvais un peu dépassée. Je pense que c'est 
intéressant peut-être pour des étudiant(e)s plus jeunes ou des lycéens pour créer du 
débat et les initier à des concepts comme le bien-être au travail ou le taylorisme, mais 
pour des étudiants en M1 de Management je pense que ça apporte pas grand chose 
de philosopher sur la place de l'humain dans les organisations, ou du moins pas 
pendant tout un semestre.

On entend déjà beaucoup de choses négatives sur le monde du travail, et j'aimerais  
aussi qu'on étudie ce qu'il y a de positif. Lorsqu'on est étudiant en MOP ou en MRQ à 
Sciences Po, on est déjà en proie toute la journée à des critiques de la part de nos 
camarades qui pensent qu'on est des vendus au système capitaliste. Je ne trouve pas 
forcément  pertinent  d'alimenter  les  clichés  que  beaucoup  d'étudiant(e)s  de  l'IEP 
peuvent avoir du monde de l'entreprise, qui est loin d'être rose, certes, mais qui n'est 
pas du tout aussi sombre qu'il est décrit dans les nouvelles. Je pense qu'il pourrait 
être intéressant de faire de la philosophie en GRH, car c'est une matière qui est très 
intrinsèquement liée à l'humain et au sens de nos vies, mais je crois aussi qu'il y a une 
autre manière de le faire qu'en partant de ces nouvelles.  Pourquoi ne pas analyser,  
par exemple,  les politiques RH de plusieurs organisations et  les comparer ?  Aller 
rencontrer des DRH qui ont remporté des prix ou étudier la place de la RH dans des  
situations compliquées (licenciement par ex) ? Quelle place aussi pour la RH dans la 
fonction publique ? etc etc  

R2 Oui, ça m'a montré le caractère "humain" des sciences de gestion. Sans réponse

R3 Sans réponse Dans  l'idée,  ce  format  de  séance  aurait  été  génial,  vraiment.  Mais  pas  pour  des 
étudiants de Master qui ont déjà fait de la GRH en long, en large et en travers, et pas  
avec un recueil de nouvelle comme celui-ci. 

R4 Sans réponse Sans réponse

R5 Oui comme dit précédemment, cet exercice permet de comprendre la GRH dans un 
ensemble de problématiques sociales. 

Je suggère : 
-  de  faire  une  introduction  plus  simple  et  rapide  de  la  GRH  (  surtout  pour  les 
étudiant.e.s dont c'est la première fois)
- peut être de travailler sur des cas de scandales d'entreprises en GRH ( comme liddle, 
amazon..), il y a pleins de super documentaires, et ensuite en extraire des concepts.
Merci à vous pour cette année et bon courage ! 

R6 Oui, en nous confrontant à une situation absurde, les traits et les caractéristique des 
problèmes de gestion sont grossis et cela permet de mieux apercevoir les failles des 
organisations

Sans réponse
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